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AVANT-PROPOS

La rédaction de cet ouvrage a été suggérée par une très importante documentation conservée par ma famille qui descend de la fille aînée de Colbert, Jeanne-Marie-Thérèse Colbert, duchesse de Chevreuse.

Cet ensemble d'archives comprend essentiellement les papiers personnels de Colbert sur tous les grands événements de son époque. Sa vie politique fut exceptionnellement longue: elle commença sous le ministère de Richelieu et ne finit qu'à la maturité du règne de Louis XIV.

J'ai tenté de présenter une étude globale sur l'homme et son action. La diversité et l'intérêt des archives dont j'ai pu disposer ont encouragé cette présentation.


Seul, le grand historien de Colbert, Pierre Clément, eut accès à cette collection, au XIXe siècle. De nombreux documents restent inédits. Et l'étude de brouillons écrits par un homme qui joua un rôle politique déterminant éclaire, parfois, de façon imprévue, des événements décisifs.


Cette documentation comprend plusieurs dossiers :

• Dossier Mazarin :

Colbert fut l'intendant, l'homme de confiance de Mazarin. Il conservait dans ses archives personnelles les minutes autographes des nombreuses lettres qu'il envoyait au cardinal. Les archives de famille comptent une centaine de ces minutes, pour la plupart inédites.


Mon grand-père, Honoré de Luynes, mort prématurément, n'avait pu achever l'étude très importante qu'il avait entreprise sur ce dossier et sur l'action de Colbert à cette époque. Je suis heureuse d'avoir pu reprendre ce travail qui m'a considérablement aidée pour l'étude de cette période de la vie de Colbert.

• L'affaire Fouquet :


Colbert fut le principal artisan de la chute du surintendant. Ce dossier comprend toutes les minutes et tous les brouillons écrits de la main de Colbert. La préparation de l'arrestation de Fouquet fut aussi, – d'après ces documents –, la préparation d'un véritable coup d'Etat.


• Lettres du roi :

Colbert fut ministre de Louis XIV pendant vingt-deux ans. Il écrivait au roi à mi-marge, afin de permettre à Louis XIV d'écrire de sa main sa réponse sur la même feuille. Par ailleurs, le roi, souvent en campagne, écrivait régulièrement à son principal ministre.

Pierre Clément a publié, en partie, la correspondance conservée dans les archives de famille. Quelques documents ont été incomplètement publiés. Plusieurs mémoires et lettres autographes de haute importance restent inédits, surtout pour la période qui concerne la guerre de Hollande.

On trouve également dans ce dossier des copies faites sur des documents originaux dont un certain nombre se trouve à la Bibliothèque nationale. Il semble que plusieurs d'entre elles n'aient jamais été publiées.

• Mémoires adressés à Seignelay :

Colbert fit de son fils aîné, le marquis de Seignelay, son principal auxiliaire pour les affaires de la marine. Tous ces documents, excepté un mémoire publié par Clément, sont inédits.


• L'Affaire des poisons :

Il s'agit, ici, du dossier personnel de Colbert sur une affaire particulièrement délicate pour le régime. Des documents autographes restent inédits.

Divers dossiers comprennent les principaux mémoires du ministre sur les finances, l'industrie ou le commerce (minutes autographes de Colbert); des études sur des puissances étrangères susceptibles de signer des traités de commerce avec la France; des mémoires sur les travaux du Louvre et de Versailles, dont Colbert s'occupait comme surintendant des Bâtiments. L'on remarque aussi des brouillons qui prouvent que Colbert a participé à la préparation des Mémoires de Louis XIV.

Je tiens à remercier tout particulièrement mon frère Thomas de Luynes qui m'a aidée, avec beaucoup d'efficacité, à reclasser et à analyser une documentation dont l'étude fut passionnante, mais souvent difficile.




PREMIÈRE PARTIE


L'Ascension




CHAPITRE I



Itinéraire d'une famille




LA VILLE

Un laboureur, en ce Moyen Age finissant, contemple les remparts de la ville. La terre paraît figée, le rythme des saisons est immuable, l'existence se dilue dans un univers anonyme, uniforme, sans passé et sans futur. Là-bas, derrière les remparts, il y a la diversité, le mouvement des foires, les constructions nouvelles : le sentiment confus, mais puissant, d'un avenir. La ville tient à ses privilèges, à sa différence. Notre homme veut participer au monde urbain sans pouvoir quitter le monde rural. La cité a besoin de matériaux pour ses fortifications, ses bâtiments. C'est peut-être avec un simple attelage que l'ancêtre du grand ministre de Louis XIV apporte à la ville de Reims un chargement de pierres.

A la fin du XVe siècle, ses descendants sont à la tête d'une véritable entreprise. Ils possèdent des carrières, vendent des « pierres vilaynes » (c'est-à-dire qui ne sont pas des pierres de taille), dirigent des ouvriers chargés d'extraire et de transporter du sable, de la terre, des décombres.

Les Colbert sont fort nombreux dans la région. Mais le patronyme de Colbert est très répandu en Champagne1.
Les ascendants du ministre sont installés faubourg de Porte-Cabres, ou Porte-Chacre, au nord-est de la ville. Après deux siècles de destructions et de ruines, Reims veut se reconstruire. Les chantiers sont innombrables et l'entreprise de Jehan II Colbert est florissante. Jehan le maçon exerce aussi le métier d'architecte. Il est instruit et il a du talent. C'est probablement lui qui a conçu une chapelle Renaissance de l'église Saint-Jacques. La famille Colbert s'est imposée à la ville. Elle possède maintenant les capitaux nécessaires pour envisager de plus vastes horizons, ceux de la marchandise, ceux de la grande route commerciale qui va de l'Italie aux Flandres, en passant par Reims.






LA MARCHANDISE

Vers 1510, Gérard I Colbert devient un notable important de Reims. Echevin de la ville, député, fermier des impôts indirects, il exploite très habilement l'exceptionnelle situation géographique de Reims, dans le contexte économique de son époque. En effet, la plus grande partie des échanges entre l'Italie et les Pays-Bas se fait alors par les routes continentales. Reims apparaît, après Lyon, comme une sorte de deuxième relais entre le Midi et le Nord de l'Europe.

Les foires de Champagnes sont encore célèbres. Oudard I (1520-1573), l'arrière-grand-père de l'homme d'Etat, s'allie à la meilleure bourgeoisie marchande de Reims en épousant Marie Coquebert. Il achète, rue de Porte-Chacre, une grande maison dotée d'une monumentale porte cochère, moyennant 6500 livres tournois (soit environ 1500000 F actuels). Il fait connaître son entreprise commerciale sous le nom de « Long Vestu », en souvenir d'une maison à l'enseigne du même nom qu'il avait précédemment louée à son beau-père.


En quoi consistent les activités du «Long Vestu »? Oudard Colbert est marchand « mercier» et non drapier, comme on l'a souvent écrit. La «mercerie» désigne toutes les denrées ou produits qui sont l'objet d'un commerce à longue distance. Rien de plus absurde que la légende qui évoque une modeste boutique familiale vendant au détail des pièces de drap. Les marchands « merciers », c'est-à-dire marchands grossistes, sont les seuls autorisés par leurs statuts à pratiquer le commerce en gros de toutes sortes de marchandises, sans limitation. Ils peuvent, s'ils le désirent, pratiquer aussi le détail, alors que les détaillants se voient interdire «le gros ». Les merciers échappent à l'étroite rigidité des règlements corporatifs de l'Ancien Régime. Le grand commerce international suppose l'aventure et la liberté. A nouveau, la famille Colbert choisit une voie ouverte au risque et à un avenir plus ambitieux. L'entreprise du « Long Vestu » consolide un immense réseau commercial qui couvre une vaste zone géographique : Lyon, Dijon, Paris, Troyes, Rouen, Amiens... Oudard fait surtout transiter des toiles, des velours et autres tissus. L'augmentation du stock métallique, après les grandes découvertes du continent américain, a donné un formidable essor au capitalisme naissant. L'Europe connaît déjà des opérations financières de large envergure. On emploie la lettre de change, on spécule, on combine, on organise les paiements et la compensation. Le trafic de l'argent paraît alors – et peut-être plus particulièrement en France – lié au commerce. Ce sont les grands marchands grossistes qui se sont d'abord emparé du « négoce » des lettres de change et deviennent peu à peu les « marchands banquiers ». Les opérations de commerce à longue distance sont lentes et peu sûres : elles supposent des prêts d'argent. Les progrès de la technique financière encouragent la concentration de capitaux dans certaines places situées sur de grands axes commerciaux. En 1533 la première grande Bourse européenne se crée à Anvers : elle
est ouverte «aux commerçants de toute langue et de toutes nations ». Les banques italiennes, chargées de réunir le denier de saint Pierre à travers l'Europe, apparaissent comme des puissances financières considérables. Attirés par les foires, les banquiers italiens installent des filiales à Lyon, qui devient ainsi un énorme réservoir de capitaux. Milan, Lyon, Anvers : l'axe commercial du «Long Vestu » couvre les grandes places financières de l'Europe. On achète, on vend, on spécule sur les différences de niveau entre les marchés, on combine la fixation des prix des marchandises, on organise le trafic d'importantes sommes d'argent : le capitalisme commercial est inséparable du capitalisme bancaire.

Lorsque Oudard meurt, sa veuve possède une des plus grosses fortunes de Reims. Pour ses trois fils, le transfert des capitaux importe autant que le transport des marchandises. Les frères Colbert voyagent beaucoup. Le plus jeune, Oudard II, part pour Troyes. L'aîné (Gérard III) se rend souvent à Paris et à Amiens. Jehan V, le grand-père du ministre, va chaque année en Italie prospecter le marché et chercher lui-même la matière première, en évitant ainsi les nombreux intermédiaires italiens fixés à Lyon. Il vit auprès de sa mère, à Reims, et dirige la maison commerciale depuis 1585. Jehan trafique toutes sortes de marchandises, comme l'y autorisent les statuts de « marchands merciers » : tissus, bien sûr, mais aussi harengs (une «tonne» pour Reims en 1595)2, grains, vins, sels, poissons salés. C'est aussi un grand notable, contrôleur général des gabelles de Bourgogne. Entre 1589 et 1594 la lutte entre la Ligue et les royalistes a quelque peu perturbé le commerce de Reims, entrée dans la Sainte Union. La route de Lyon est coupée. Les frères Colbert sont assez puissants pour contourner les zones difficiles. Ils font de Milan la tête de pont méridionale du « Long
Vestu ». Amiens et Paris deviennent, avec Troyes, les centres importants de leurs affaires.

Jehan meurt prématurément en 1596. Sa veuve, Marie Bachelier, élève ses cinq enfants dans le vieil hôtel familial. Elle n'ose poursuivre la politique entreprenante et dans une certaine mesure aventureuse de son mari. Pas de grand commerce international sans risques. Le « Long Vestu » végète et semble s'éteindre peu à peu.

Par contre la réussite du frère cadet de Jehan, Oudard II, grand-oncle du ministre, est exemplaire. Oudard a pressenti le déclin de Lyon au profit des Flandres et a choisi Troyes comme cœur de ses affaires. L'homme représente le modèle achevé du grand capitaliste des débuts du XVIIe siècle. Fabricant, négociant et banquier international, il connaît probablement Henri IV : en tous les cas, il a l'appui du roi. Avec lui, la famille Colbert s'introduit dans les milieux de la cour et du pouvoir. Oudard séjourne à Paris et dans son château de Villacerf où il donne de brillantes réceptions. Ses filles s'allient à la vieille noblesse de robe. Ses fils porteront les titres des seigneureries qu'il a achetés : Saint-Pouange et Villacerf.

Jean-Baptiste Colbert, sieur de Saint-Pouange, épousera Claude Le Tellier, sœur de Michel Le Tellier, futur ministre de la Guerre et père de Louvois. L'origine des Le Tellier est semblable à celle des Colbert. Grands marchands merciers de Champagne, les Le Tellier parviennent, comme les Colbert, aux allées du pouvoir monarchique. Les deux familles pensent alors aux alliances sans imaginer les âpres rivalités qui déchireront les deux clans sous le gouvernement de Louis XIV.

Revenons à Reims, à l'hôtel du « Long Vestu », chez la veuve de Jehan V. Les deux fils aînés, Jehan et Nicolas, ont cessé leurs études vers l'âge de quinze ans. Leur mère les a envoyés quelque temps à Lyon apprendre les techniques commerciales. En 1615, Nicolas, père du grand Colbert, épouse Marie Pussort, fille de négociants.
Trois ans plus tard il s'associe à son frère et à un cousin Bachelier, banquier à Lyon. Correspondants locaux de la firme « Mascramy et Lumagne », de Paris et de Lyon, les deux frères paraissent exercer davantage le métier de financier que celui de « mercier grossier » – qui n'est cependant pas abandonné. L'oncle Oudard leur confie la gestion de capitaux. Le commerce entre l'Italie et Amiens est poursuivi, mais sans atteindre – beaucoup s'en faut-l'important volume du « Long Vestu » au moment de sa splendeur. L'exportation des vins champenois vers les Flandres constitue une part non négligeable du négoce des deux frères.

29 août 1619 : naissance de Jean-Baptiste Colbert, fils aîné de Nicolas. Colbert est-il né chez sa grand-mère, à l'hôtel du « Long Vestu » comme l'ont affirmé ses contemporains? Ce n'est pas certain. Vers cette époque, en effet, ses parents quittent le «Long Vestu » pour habiter successivememt deux maisons, rue de Porte-Cerre. En 1622, Nicolas et sa famille s'installent dans la maison de Gérard II Colbert. Jean-Baptiste est âgé de trois ans. C'est dans la demeure du premier des Colbert marchand qu'il passe sa petite enfance. Son père améliore l'honorabilité de son image sociale : échevin de Reims, il reçoit en legs d'un oncle de sa femme le fief de Vandières. Mais le « sieur de Vandières » paraît fort préoccupé. Ses affaires stagnent, son commerce périclite. Il n'a pas su, ou pas pu se détacher à temps de la puissante attraction lyonnaise. Lyon, cependant, décline peu à peu depuis une cinquantaine d'années : guerres de Religion, nombreux emprunts des rois, pénurie consécutive aux longues luttes civiles, ont encouragé les banquiers lyonnais à transférer d'importants capitaux sur la place d'Anvers. La prépondérance espagnole étouffe la grande finance italienne. A son tour, Anvers a subi le ravage des guerres et a dû plier devant l'acharnement de l'Espagne. Les Pays-Bas ont triomphé des héritiers de Charles Quint et les Hollandais attirent les réserves monétaires d'Anvers. Amsterdam commence à
étonner l'Europe. L'axe rhénan remplace en importance la grande voie commerciale passant par Lyon et Reims. La Champagne se trouve de plus en plus isolée du trafic inter-européen. A Reims des banqueroutes nombreuses confirment la rapide détérioration de toute une conjoncture économique. Inflation qui suit l'afflux des métaux américains, baisse du taux de l'argent, climat de guerre : le début du XVIIe siècle connaît la fin de l'exceptionnel essor du crédit qui a tant enrichi les capitalistes de la Renaissance. Au déclin financier de l'axe Italie-Flandres s'ajoute le déclin commercial. Le développement de la navigation porte un coup fatal au trafic continental. Lyon reste, malgré tout, une ville importante. Mais elle n'est plus l'arbitre des changes. Son rôle d'intermédiaire entre le Sud et le Nord européen est largement éclipsé par les navires de l'océan. L'effacement relatif de la ville et de façon plus générale les raisons de cet effacement ont frappé de plein fouet l'entreprise de Jehan et Nicolas Colbert. Il est probable que cet échec influencera fortement les convictions économiques de ce dernier. Car Lyon est un symbole pour les théoriciens de l'économie. Lyon évoque le libre échange, une certaine idée de la liberté du travail, la méfiance du corporatisme, l'horreur d'une politique protectionniste. Colbert prendra le contre-pied de tout ce que représente Lyon, suivant en cela Richelieu, son idole, au pouvoir depuis 1624. Nicolas se morfond dans l'hôtel du pionnier marchand. Difficultés économiques. Epidémies meurtrières en Italie et à Lyon. Début de la guerre de Trente Ans. L'avenir de la famille semble figé. En 1629, Nicolas quitte Reims et s'installe à Paris, paradis des financiers.






LA FINANCE

Paris est envahi par les manieurs d'argent. Le prêt à intérêt reste interdit par la législation canonique, mais les
inventions et les hypocrisies pour tourner la vieille loi ne manquent pas. Les financiers viennent de partout, appartiennent à toutes les catégories sociales. Italiens, Allemands, banquiers protestants, simples donneurs d'avis de modeste origine, bourgeoisie provinciale marchande et financière : le monde de l'argent est vaste, divers, puissant : assez puissant pour être haï de la population et pour s'imposer à l'Etat – « sangsue du peuple » et indispensable au roi. Le trésor royal est toujours vide. L'économie de guerre pèse lourdement sur la France, et Richelieu avoue son ignorance en matière financière. Quelle aubaine pour les gens d'affaires ! Ils forment entre eux des « partis » pour avancer au roi l'argent nécessaire aux dépenses énormes et urgentes de l'Etat. Bientôt ils afferment les revenus publics en se remboursant largement sur le dos du contribuable. La France subit le règne des « traitants » et des « partisans ». Nicolas connaît bien Paris lorsqu'il décide de s'y installer. Il s'y est souvent rendu pour ses affaires. Il n'a pas manqué de visiter son oncle Oudard et ses cousins Saint-Pouange et Villacerf. L'univers parisien de la finance lui fait espérer un avenir plus large et plus brillant.

La jeunesse de Jean-Baptiste reste obscure. Il semble cependant que le futur ministre ne suive pas ses parents à Paris. L'enfant, âgé de dix ans, est probablement mis en pension au collège jésuite de Reims. Il doit en sortir en 1634. Il a quinze ans. Comme son père au même âge, il séjourne à Lyon pour un court apprentissage financier. Le banquier Mascramy l'emploie quelque temps. Bientôt il rejoint sa famille à Paris. Nicolas le place en quelque sorte comme stagiaire dans différents bureaux et emplois, afin de compléter sa préparation aux affaires. Le jeune homme travaille dans l'étude du notaire Chapelain puis chez le procureur au Châtelet Béterne. Il se retrouve « commis subalterne » chez Sabathier, trésorier des parties casuelles.

Qu'est devenue la carrière parisienne de Nicolas pendant
ces quelques années? Les Colbert se sont installés avec leur nombreuse progéniture rue Grenier-Saint-Lazare, près de l'église Saint-Nicolas-des-Champs, dans le quartier préféré des gens d'affaires. Mme Colbert mettra au monde dix-huit enfants dont neuf survivront. Nicolas, devenu banquier à son propre compte, gère habilement certaines fortunes privées. L'oncle Oudard lui confie à nouveau des capitaux. De nombreux nobles provinciaux, surtout champenois, constituent le fond de sa clientèle. Il fréquente régulièrement la « cour du Palais », le temple du change parisien. Les combines lucratives des traitants le tentent. En 1632 il achète un office de receveur général et payeur des anciennes rentes de la ville de Paris assignées sur les aides. Nicolas entre dans l'univers des partisans. A cette époque le maniement des deniers publics facilite les spéculations personnelles. Fouquet3 le prouvera mieux que personne. Le père de Jean-Baptiste ne manquera pas de se laisser entraîner sur la pente des indélicatesses financières. Le métier de traitant comporte également d'énormes risques : l'on avance beaucoup d'argent et l'on tarde parfois à être remboursé. En 1634 les retards venant des fermiers des aides sont dramatiques pour Nicolas. Le bureau de la ville de Paris le déclare « débiteur au peuple de plus de 300 000 livres ». Sa situation paraît désespérée : il vend son office puis le rachète l'année suivante. Sa fortune semble se rétablir. Grâce à combien de fausses déclarations, à travers quelles acrobaties financières? On ne le saura peut-être jamais. Jusqu'à sa mort, en 1661, Nicolas pratiquera un commerce financier, parfois habile, souvent risqué, presque toujours mêlé au monde intelligent et profiteur de la finance parisienne. Il vivra aisément, honorablement, sans pouvoir atteindre néanmoins la brillante situation de ses cousins germains.


Jean-Baptiste observe, à travers les activités de son père, le monde des traitants. Est-ce dès cette époque qu'il conçoit tant de haine et de sévérité à l'égard de cette société particulière d'hommes d'argent? Rêve-t-il déjà de la traîner devant une cour de justice et de faire trembler tout l'édifice financier?

1640 : il est temps d'établir Jean-Baptiste, qui entre dans sa vingt et unième année. Nicolas est toujours resté très lié à son cousin Colbert de Saint-Pouange, commis du secrétaire d'Etat à la Guerre, alors Sublet de Noyers. L'énergie de Richelieu a donné à l'administration monarchique un supplément de considération. Fort de l'appui de Saint-Pouange, Nicolas achète à son fils la charge de commissaire ordinaire des guerres. Colbert a choisi l'Etat. Grâce à lui, sa famille connaîtra une nouvelle forme de puissance : celle du pouvoir politique.






L'ETAT

Un commissaire des guerres, au cours de ses fréquents déplacements à travers la France, doit inspecter les garnisons, vérifier les effectifs, surveiller l'équipement, le matériel... Dès ses débuts dans l'administration de Richelieu, Colbert fait preuve d'un tempérament sévère, sorte de préfiguration d'un zèle justicier. Sublet de Noyers le remarque et lui écrit le 21 avril 16404 : « Commissaire Colbert, ayant vu par votre procès-verbal la désobéissance et rébellion commises par les habitants de ma ville de Dreux, j'ai résolu d'en faire un châtiment exemplaire. Je mande au sieur de Bussy-Rabutin ce que vous verrez par la lettre ci-jointe pour faire donner sur-le-champ l'entraînement qu'il se pourra aux compagnies du régiment que vous conduisez. »


Colbert exerce cet emploi pendant quelques années encore. Esprit décidé, exact, appliqué, il attend l'occasion qui lui permettra d'envisager un poste plus élevé. Il visite la France. En 1640, on le retrouve commissaire des troupes dans le Nivernais. L'année suivante il est chargé de conduire le régiment de Tavannes.

On peut deviner que la nouvelle de la mort de Richelieu, survenue le 4 décembre 1642, impressionne, bouleverse probablement le jeune commissaire. Colbert a vingt-trois ans. La puissante rigueur de Richelieu l'a fasciné. Lui, Colbert, capable de dureté dans le caractère, de sécheresse dans les manières, devient chaleureux, lyrique même, lorsqu'il évoque le cardinal. Richelieu avait donné un contenu affectif à son sens de l'Etat. Son grand dessein national, sa volonté politique s'associaient naturellement à une sensibilité patriotique. Il y aura des taches dans la vie de Colbert : cupidité et cynisme n'en seront pas absents. Mais sa passion pour l'Etat ressemblera à de l'émotion.




Louis XIII meurt le 14 mai 1643, après avoir fait de Mazarin – l'homme que Richelieu avait remarqué – son Premier ministre. Quelques jours avant de mourir il avait choisi le nouveau cardinal comme parrain du Dauphin, âgé de quatre ans.

En avril 1643, Michel Le Tellier, beau-frère de Saint-Pouange, remplace Sublet de Noyers au ministère de la Guerre. Mazarin l'a apprécié lorsqu'il était intendant d'armée au Piémont (poste que Saint-Pouange l'avait probablement aidé à obtenir). Le Tellier désigne son beau-frère comme premier commis tandis que le jeune Colbert poursuit sa carrière de commissaire. Le Tellier constate ses capacités. Il semble même le prendre en affection.




En 1644 Jean-Baptiste lui écrit une lettre de condoléances sur la mort de sa sœur, Mme Colbert de Saint-Pouange. « Je vous en remercie de tout mon cœur, lui
répond Le Tellier, et vous prie de m'aimer toujours5. »

1645 : Le Tellier souhaite employer le commissaire à son service particulier. Colbert devient le commis du ministre. La fortune matérielle vient s'ajouter à la fortune politique. En 1647, un de ses oncles Pussort passe à l'ennemi. Le roi – on peut le supposer, à la demande de Le Tellier – confisque ses biens au profit de la couronne et en fait don à Colbert, « commis du sieur Le Tellier ». Le 13 décembre 1648, Jean-Baptiste, « demeurant à Paris, rue de Montmartre, paroisse Saint-Eustache », épouse une riche héritière, Marie Charron, fille d'un « conseiller du Roy ». La mariée apporte une dot de 100 000 livres tournois. Dans le contrat de mariage sont mentionnées les 50000 livres de Colbert « provenant de son travail ». La somme est énorme pour un simple commissaire. Gratifications exceptionnelles? Spéculations? Dès sa jeunesse, Colbert s'occupe avec un indéniable génie de sa fortune personnelle. Michel Le Tellier, son témoin au mariage, lui a obtenu le brevet de conseiller d'Etat, qui consacre sa qualité de haut fonctionnaire.

1648 marque le début de la Fronde. Les graves troubles de la France apporteront à Colbert des occasions exceptionnelles et inattendues pour sa carrière. Sa prodigieuse et rapide ascension fournira à la bourgeoisie dont il est issu comme une sorte de légende.





1 Voir le très intéressant ouvrage de Jean-Louis BOURGEON (P.U.F., publications de la Sorbonne) : Les Colbert avant Colbert : le nom de Colbert dérive à peu près sûrement du latin « collibertus » qui en vint à désigner au Moyen Age un serf affranchi.


2 Les Colbert avant Colbert, ouvrage cité.


3 Nicolas Fouquet signait « Foucquet ». Certains historiens (Georges Mongrédien, Georges Bordonove) ont adopté cette dernière orthographe. Colbert, comme beaucoup de ses contemporains, écrit « Fouquet ». Nous choisissons l'orthographe qui figure sur les archives de Colbert.


4 P. CLÉMENT, Lettres, instructions et mémoires de J.-B. Colbert, tome VII, p. 11.


5 P. CLÉMENT, Op. cit., tome III.






CHAPITRE II



La Fronde

1648-1652: années noires, honteusement tragiques. Misère inouïe d'un peuple ravagé par l'ennemi étranger, déchiré par la guerre civile. Révoltes contre la machine administrative que Richelieu avait commencé à mettre en place. Réveil insurrectionnel des privilégiés devant un centralisme nouveau aux allures justicières. Alliances invraisemblables pour assister allègrement à l'agonie de l'Etat. Coup d'arrêt à la politique d'Anne d'Autriche qui, contre toute attente, veut poursuivre l'évolution vers une monarchie absolue.

Rappelons brièvement les principaux jalons de la Fronde. 1648: le Parlement de Paris ose demander la suppression des intendants, auxiliaires essentiels du pouvoir central, et la promesse royale qu'aucun impôt ni office ne pourraient être créés sans son accord. La reine arrête le parlementaire Broussel. Soulèvement de la population de Paris suivi de la libération de Broussel et de la suppression des intendants. 1649-1650 : fuite à Saint-Germain de la reine, de Louis XIV enfant et de Mazarin. Paris bloqué par Condé qui intrigue à son tour. Ses amis s'allient à l'étranger et soulèvent plusieurs provinces que les troupes royales cherchent à reconquérir une à une. En 1651, c'est l'union de la Fronde parlementaire et de la Fronde des princes. 1652-début 1653 : la France est exsangue, pillée, excédée, prête à sacrifier ses libertés pour
gagner la paix. La Fronde a échoué : Louis XIV puis Mazarin entrent à Paris sous les acclamations. Mazarin, naturalisé depuis 1638, est l'Italien détesté. Deux fois, en 1651 et en 1652, il a dû s'exiler. De sa retraite il continue à conseiller la reine et à inspirer le rétablissement de l'Etat.

Durant ces terribles années, les troupes royales se battent à la fois contre l'Espagne et contre les Frondeurs. Michel Le Tellier, chargé du département de la Guerre, joue un rôle de premier plan, tout en confiant à son commis des missions de plus en plus importantes et délicates.




LE MESSAGER

Très vite Colbert devient l'intermédiaire entre la cour qui se déplace en province et Le Tellier qui tente de coordonner les efforts militaires. Sa présence sera bientôt familière à la reine et au jeune roi. Colbert n'aime pas Mazarin. Le souvenir de Richelieu le poursuit. La personnalité toute différente du Premier ministre le choque. Colbert renseigne Le Tellier sur la situation militaire et politique. Il lui rapporte les reproches continuels de Mazarin qui se plaint de « n'être pas soulagé ». A l'égard du cardinal, Le Tellier semble partager l'opinion de son commis. « Son Eminence, écrit Colbert à son maître en février 16501, n'a pas encore changé la maxime que je vous ai ouï dire quelques fois, que tout accommodement lui était facile pourvu qu'elle le pût faire pour de l'argent. »

Mazarin, selon son propre jugement sur lui-même, veut adoucir, accommoder tant qu'il lui est possible. Peut-être croit-il cette attitude nécessaire pour réconcilier les Français qui se déchirent. Mais le tempérament énergique
et décidé de Colbert se révolte. Au mois d'avril, il écrit à Le Tellier toute sa colère contre le cardinal. « C'est une qualité que l'irrésolution qu'il possède à un souverain degré. Je ne sais si cela ne provient pas que deux affaires ne peuvent trouver place (dans son esprit) et que, quand l'une est un peu pressante, elle efface l'autre; et quoique la mémoire fasse pour l'y remettre de temps en temps, la place étant remplie, elle ne peut mettre le pied que sur le seuil de la porte, d'où elle est chassée immédiatement. » Et Colbert ne manque pas de rapporter à Le Tellier « les paroles aigres qui vous désignaient ». Un peu plus tard il sera question du dégoût que, selon Colbert, le cardinal inspire aux généraux.

Au mois de juin, Le Tellier charge Colbert d'obtenir de Mazarin une abbaye promise à un autre. Les termes de Colbert sont vifs. Il ne peut dissimuler son antipathie. Mazarin est furieux et l'écrit à Le Tellier : « Après cela je dois me plaindre à vous du procédé dudit sieur Colbert qui m'a obligé de me fâcher contre lui après avoir eu plus de patience que je ne devais, car lui faisant connaître le déplaisir que j'avais de l'état où était cette affaire, il m'a répondu par trois fois avec une chaleur et des termes si peu proportionnés à ce qu'il est et ce que je suis que je n'ai pu m'empêcher de me fâcher et de lui dire qu'en aucune occasion vous n'auriez songé à me dire la centième partie de ce qu'il me disait, et que j'étais assuré que vous seriez le premier à l'abandonner quand vous sauriez qu'il m'a manqué de respect. »

Le Tellier réprimande son commis qu'il renvoie chez Mazarin. Le cardinal convoque Colbert à six heures du matin et le reçoit un quart d'heure à midi. Nouvelle visite le soir, ainsi racontée par Colbert à Le Tellier : « Monseigneur, je me présentai encore hier au soir à Son Eminence, qui me reçut de la même façon que le matin, en me tournant le derrière et ne me donnant pas la liberté de l'approcher, ce qui me fit croire qu'il ne voulait plus que je traitasse d'affaires avec lui... » Et Colbert n'hésite
pas à poursuivre que « n'était l'obéissance aveugle que je dois à vos commandements, en me serais retiré, ne pouvant me résoudre à souffrir qu'avec beaucoup de peine et de répugnance ces sortes de traitements, particulièrement d'un homme pour lequel je n'ai aucune estime ».

Le Tellier tâche de calmer Mazarin, et Colbert « trouve enfin que M. le cardinal se radoucit un peu ».

Jamais la situation n'a paru aussi critique pour la famille royale au cours de ce mois d'août 1650. Les grands trahissent, la Guyenne se révolte. Colbert voit longuement et presque quotidiennement la reine et Mazarin, les informe de la situation en leur déchiffrant des mémoires codés, puis transmet leurs instructions à Le Tellier. « Lors de la lecture du premier mémoire, écrit Colbert, la reine témoigna de beaucoup d'aigreur contre Mme de Chevreuse qu'elle accuse de jouer les deux trop manifestement. »

Ce même mois d'août, Colbert se trouve en mission à Libourne où Nicolas Fouquet a été envoyé par Mazarin. Les deux hommes se rencontrent pour la première fois. Colbert est âgé de trente et un an, Fouquet de trente-cinq ans. Colbert est enthousiaste. Le charme du futur surintendant sera, certes, connu. Mais suffit-il à expliquer cet engouement? Il faut deviner les sentiments, ou plutôt les émotions politiques de Colbert à cette époque précise. A peine deux mois auparavant, il s'est violemment heurté à Mazarin. Incompatibilité de caractère, mais aussi, pour Colbert, éthique différente. La nostalgie de Richelieu ne le quitte pas. Comme il le dira en tant que ministre quelques années plus tard : le « grand cardinal » eût dit, le « grand cardinal » eût fait... Or Fouquet représente alors l'univers de Richelieu. Son père était l'un des hommes de confiance du « grand cardinal », son meilleur conseiller pour les affaires maritimes et coloniales. Le nouvel ami de Colbert, comme maître des requêtes et ancien intendant, a fait partie de cette sorte d'escadron
civil d'élite du pouvoir centralisateur de Richelieu. Il a même défendu les populations contre les traitants! A la veille de la Fronde, il assumait la très délicate fonction d'intendant de la généralité de Paris. Irréprochable durant les périodes de troubles, Fouquet reste constamment au milieu des troupes fidèles au roi, s'occupe du ravitaillement de Paris sans se soucier des parlementaires qui ont révoqué sa commission d'intendant.

Selon les statuts, le porte-parole du roi au sein du Parlement est le procureur général. Durant les premières années de la Fronde, le débonnaire Méliand remplit fort mal ce rôle. Mazarin convainc Meliand de se démettre et Fouquet de prendre le risque de le remplacer. Tout paraît se réaliser selon les vœux du cardinal. Mais il faut également l'assentiment de Gaston d'Orléans, frère cadet de Louis XIII, auquel on a dû donner le titre de « régent ». Le versatile Gaston hait Mazarin et se méfie de Fouquet, trop dévoué, selon lui, au Premier Ministre. Il refuse son accord. Comment le fléchir? L'oncle du roi estime Le Tellier. Le secrétaire d'Etat à la Guerre pourrait l'influencer en faveur de Fouquet. Fouquet use de tout son charme pour faire entrer le commis de Le Tellier dans son jeu. Colbert, séduit, accepte. Et il écrit à Le Tellier une lettre dont la chaleur stupéfie lorsqu'on sait l'acharnement féroce dont il accablera le futur surintendant. La lettre mérite donc d'être largement citée :

« M. Fouquet, qui est ici venu par ordre de Son Eminence, m'a déjà témoigné trois fois différentes qu'il avait une très forte passion d'être du nombre de vos serviteurs particuliers et amis par une estime très particulière qu'il fait de votre mérite, et qu'il n'avait point d'attachement particulier avec une autre personne qui lui pût empêcher de recevoir cet honneur, s'étant même expliqué sur beaucoup de choses concernant la pensée publique de quelque mésintelligence entre MM. Servien et de Lionne et vous, quoiqu'il ne sache rien de particulier
sur cela et que même je m'en sois fort éloigné, sur quoi je trouve qu'il parle en véritable homme d'honneur. J'ai cru qu'il était bien à propos, étant homme de naissance et de mérite particulier et en état même d'entrer un jour dans quelque charge considérable, de lui faire quelques avances de la même amitié de votre part, puisqu'il n'est pas question d'un engagement qui vous puisse être à charge, mais seulement d'un favorable accueil et de quelques marques d'amitié dans les rencontres. Si vous approuvez mon sentiment en cela, je vous supplie de me le faire savoir par la première que vous me ferez l'honneur de m'écrire, ne pouvant m'empêcher de vous dire, avec le respect que je vous dois, que je ne croirais pas pouvoir payer en meilleure monnaie une partie du tout que je vous dois qu'en vous acquérant une centaine d'amis de cette sorte, si j'étais assez honnête homme pour cela. »

Le Tellier n'est pas convaincu. Il soupçonne même Fouquet d'intelligence avec l'ennemi. A nouveau Colbert plaide longuement en faveur de son ami et lui fait part du problème posé par le frère de Louis XIII.

Le Tellier interviendra auprès de Gaston d'Orléans. L'oncle du roi se fera un peu prier puis acceptera. Le 26 novembre 1650, Nicolas Fouquet sera nommé procureur général, fonction qu'il remplira d'ailleurs avec beaucoup d'intelligence et de dévouement au roi.

Paris fait cause commune avec le parti des grands. Mazarin se croit obligé de libérer les princes de Condé et de Conti, et le duc de Longueville, qu'il a fait enfermer un an auparavant. Les trois hommes sont reçus avec tant d'enthousiasme que Mazarin quitte précipitamment la capitale pour un premier exil en Allemagne : il s'installe au château de Brühl, sur les terres de l'électeur de Cologne. Le Tellier, resté à Paris, est chargé par la reine de se tenir en relations avec le cardinal. Colbert paraît désigné comme l'homme de la situation. Sa présence est maintenant familière au cardinal. Il connaît les secrets d'Etat, est habitué à tenir une correspondance chiffrée, et
surtout inspire une confiance sans mélange. Ce dernier trait de son caractère servira grandement sa brillante carrière. Confiance totale de Le Tellier, suivie de celle de Mazarin puis de celle du roi. Colbert ne négligera jamais ses intérêts personnels – comme beaucoup à cette époque – mais l'on devine, l'on sent qu'il est l'homme d'un seul chemin, et cela est rare. La persévérance qu'il montre à l'égard d'une seule et même politique prouvera le bien-fondé de ces impressions. Fouquet inspire instinctivement le sentiment inverse. Nerveux, habile, doué, brillant, sa personnalité apparaît multiple, fascinante. Elle séduit mais provoque le doute. Le Tellier se méfie de Fouquet, pourtant irréprochable pendant la Fronde, et confie les yeux fermés les plus graves secrets à Colbert.

Colbert se dévoue de façon entière, presque brutale, mais se montre très jaloux de la confiance du maître qu'il sert, ce qui, nous le verrons ultérieurement, provoquera de véritables scènes passionnelles entre Louis XIV et son ministre.

C'est à Colbert que Mazarin exilé s'adresse tout d'abord, malgré les sérieux différends qui ont opposé les deux hommes moins d'un an auparavant. Mazarin connaît l'habileté du commis de Le Tellier et pressent sa capacité de dévouement. Colbert a observé l'intelligence rusée du cardinal et a peut-être déjà compris sa réelle fidélité à la grandeur de l'Etat. Mais les deux hommes hésitent. Mazarin laisse avec son palais et ses magnifiques collections d'art les affaires les plus embrouillées que l'on puisse imaginer. Le choix de l'homme qui en prendra soin lui paraît bien grave et difficile. De son côté, Colbert va-t-il quitter un ministre en exercice pour entrer au service d'un exilé?

Prudent, Mazarin lui demande d'abord de lui suggérer quelqu'un, sans le solliciter directement. Colbert lui répond que la personne désignée devra obtenir du cardinal une claire procuration de pouvoir ainsi que 1a créance de Son Eminence auprès des puissants, afin
« qu'elle parle haut et qu'elle ait aussi assez de jugement pour n'entretenir la reine que des affaires de conséquence ». Les conditions sont posées. Et sans s'être nommé, qui d'autre connaîtrait mieux que lui-même, Colbert, ce qu'il faut dire à la reine de la part du cardinal? Colbert assure Mazarin de « son zèle et de sa passion », mais exige en retour d'être le seul représentant du cardinal et pour gérer ses affaires et pour servir de lien entre l'exilé et le pouvoir. Ces exigences nettes et abruptes affolent quelque peu Mazarin. Peu à peu Mazarin en vient à donner à Colbert la confiance aveugle qu'il demande. Au mois de juin, Colbert, tout en restant affecté au secrétariat d'Etat à la Guerre, se trouve « détaché » au service de Mazarin. Il défendra les intérêts de l'exilé avec un dévouement sans faille et une intelligence de l'argent que les grands marchands banquiers de Reims n'auraient pas désavouée.
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